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Allocution du président fédéral Frank-Walter Steinmeier 

à l’occasion de sa première visite officielle en France 

Paris, le 30 mars 2017 

Monsieur le Président, 

Je me souviens fort bien de notre première rencontre: ce n’était 

pas ce jour-là deux présidents qui se rencontraient, mais deux 

membres de partis d’opposition. Et pour être franc, j’ajouterai que 

vous étiez sur le point de gagner une élection, tandis que moi, j’avais 

encore devant moi deux années de dur travail d’opposition. 

En pleine tourmente de la crise de l’euro, vous aviez tenu alors 

votre premier grand discours en Allemagne, un flambant plaidoyer en 

faveur de l’Europe, et ce précisément dans l’enceinte du même congrès 

que celui dans lequel l’ex-chancelier fédéral Helmut Schmidt avait tenu 

son dernier grand discours, également un flambant plaidoyer en faveur 

de l’Europe. 

Depuis, nous nous sommes souvent rencontrés, sur la scène 

européenne, à l’international, le plus fréquemment à Berlin et à Paris. 

Et pourtant, nulle autre rencontre ne m’a aussi profondément marqué 

que celle du 13 novembre 2015. Cette journée était en fait dédiée aux 

nombreux Françaises et Français qui, après le crash de l’avion de la 

compagnie Germanwings dans les Alpes, avaient fait preuve d’un 

dévouement infatigable. Le soir du 13 novembre, nous étions assis 

côte à côte au Stade de France, entourés de tous ces volontaires, 

heureux d’assister au match amical entre nos deux équipes nationales 

de football. 

Mais déjà, après une demi-heure, la soirée prit un tournant 

dramatique. Les premières nouvelles d’un attentat terroriste aux 

portes du stade nous parvinrent à tous les deux. À chaque instant se 

succédaient des informations de plus en plus atroces sur ce qui se 

passait au stade et simultanément dans d’autres endroits de Paris. 

Bouleversés, horrifiés, nous n’allions mesurer que peu à peu toute 
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l’ampleur de cette attaque inhumaine. Peut-être, cher François 

Hollande, le fait que l’Allemagne ait été en ce jour funeste si proche de 

la France n’était-il pas un simple hasard ? 

Aujourd’hui - pas par hasard, bien entendu ! - mon premier 

déplacement à l’étranger en qualité de président de la République 

fédérale d’Allemagne m’amène en France, notre plus proche 

partenaire. Cette visite s’inscrit dans une période tumultueuse. Le 

projet européen se trouve aujourd’hui à la croisée des chemins, et ce 

littéralement puisque, pour la première fois dans l’histoire de l’Union 

européenne, un pays a demandé hier à la quitter. Dans de nombreux 

États membres, des forces populistes veulent voir en Bruxelles la cause 

de tous les maux, et une nouvelle fascination de l’autoritarisme, 

alimentée par l’aspiration à obtenir des réponses simples dans un 

monde compliqué, s’est profondément emparée de l’Europe. 

En cette période précisément, nous devrions nous remémorer 

sans cesse les enseignements de l’histoire européenne : 

Il y a 100 ans, la France et l’Allemagne étaient en guerre. En 

mars 1917, les troupes allemandes se retiraient sur une ligne fortifiée, 

détruisant les territoires abandonnés. L’atroce Grande Guerre devait 

encore durer un an et demi. 

Il y a 60 ans, le 25 mars 1957, la France, l’Allemagne et d’autres 

pays européens, en signant les traités de Rome, posaient la première 

pierre de l’Union européenne. Grâce à eux, et à la réconciliation 

franco-allemande, une paix durable devenait possible en Europe. 

Aujourd’hui, il nous appartient d’entamer ensemble un nouveau 

chapitre de l’intégration européenne. L’Union européenne est 

transformable, c’est vrai. Mais elle demeure indispensable, parce 

qu’elle garantit à nos peuples la paix, la liberté et la prospérité et que 

seule une Europe unie peut donner du poids et une voix à nos pays 

dans le monde. 

L’amitié franco-allemande est, elle aussi, indispensable. Et elle 

doit, elle aussi, être cultivée et développée. Pour cela, il nous faut être 

curieux l’un de l’autre et nous connaître. Cela me réjouit donc d’autant 

plus de voir que la littérature française sera à l’honneur cette année à 

la Foire du Livre de Francfort. Tout le monde sait quelle attirance les 

écrivains allemands ont pu avoir pour Paris. Déjà pour Goethe, Paris 

était « cette ville universelle [...], où chaque pas sur un pont, sur une 

place rappelle un grand passé, où à chaque coin de rue s’est déroulé 

un fragment d’histoire ». 

Il n’existe pour ainsi dire aucune autre ville où la société et la 

démocratie ont fait l’objet d’une réflexion aussi poussée. La 

contribution de la France à la cause des droits de l’homme, au 

développement et à la diffusion de la démocratie a marqué notre 

monde de son empreinte, et l’image de la France dans le monde. En 



 
Berlin, 30/03/2017 
page 3 de 3 

 

 

 

2017 en tout cas, cette contribution est plus importante qu’elle ne l’a 

été depuis longtemps. C’est notamment pourquoi les voisins et 

partenaires de la France observent avec intérêt, et avec les espoirs 

européens, l’élection présidentielle qui aura lieu très prochainement. 

Monsieur le Président,  

Malgré ce départ, j’espère que nous conserverons les liens 

d’amitié noués au fil de ces dernières années. 

Mesdames, Messieurs, 

Je vous invite à lever avec moi votre verre à la santé du 

président François Hollande, au peuple français ainsi qu’à la 

coopération et à l’amitié franco-allemandes. 

 


